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Dans le passage d'Evangile d'aujourd'hui, nous voyons Jésus en conflit avec 
les chefs des prêtres et les anciens - avec les autorités religieuses de son temps. Il 
se défend contre leur attitude de défi face à l’autorité dont il fait preuve en 
parlant et agissant comme il le fait. La leçon tirée de la parabole des deux frères 
est aisée à comprendre pour l'auditeur : celui qui a vraiment accompli le travail 
que son père lui avait dit de faire, même si sa première réaction a été de refuser 
de le faire, est bien celui qui a fait la volonté du père, et non celui qui a répondu 
"oui" mais ne l'a pas accomplie. Les opposants de Jésus l’ont bien compris tout 
comme nous, mais leur problème est qu'ils n'ont pas compris combien ce message 
s'appliquait à eux. Et Jésus le leur dit : ils n'ont pas été capables de lire les signes 
des temps, ils n’ont pas vu ni entendu Dieu, présent en Jean le Baptiste ou en 
Jésus ! Eux, les religieux professionnels, ont manqué les signes de la présence de 
Dieu et n'ont donc pas entendu sa voix ni fait ce qu'il demandait. Ils étaient ceux 
qui savaient et observaient la loi de Dieu, qui l’étudiaient, qui gardaient les 
traditions transmises à travers les siècles, qui faisaient leurs prières et 
entretenaient la pratique cultuelle au temple, et pourtant ils sont passés à côté ! 
 

Quand je lis ce passage ou d'autres passages semblables de l'Evangile, je 
dois dire que je suis un peu mal à l'aise ! J'ai bien l'impression d’être plus proche 
du monde de ceux que l’on peut appeler les ‘religieux professionnels’ (je suis un 
moine profès!), que du monde de ceux qui, dans l'Evangile, cherchent la 
compagnie de Jésus : les collecteurs d'impôts, les prostituées, les pauvres, les 
aveugles, les handicapés. Et ma tendance spontanée serait d'éviter le pauvre, le 
handicapé, l'aveugle, le boiteux, l'homme familier de la souffrance, devant qui on 
détourne son visage, comme le dit Isaïe. L'Evangile d'aujourd'hui nous rappelle, 
une fois de plus, le danger inhérent à la vie religieuse ou monastique, 
institutionnelle. Nous vivons dans un monde séparé de la plupart des épreuves de 
l'existence humaine ordinaire. Nous avons nos structures, notre foi, nos traditions, 
enracinées dans l'Evangile, approuvées par l'Eglise comme expression authentique 
de la vie évangélique. Et pourtant, même là, alors que nous renonçons à la plupart 
des biens légitimes de ce monde et que nous "jeûnons deux fois la semaine et 
payons la dîme de tous nos biens", nous pouvons ne pas entendre la voix de Dieu 
et manquer les "signes des temps" - sa présence à nous, dans notre monde. 
 

Mais tout n'est pas perdu ! La conversion du « juste », même si elle est un 
défi, demeure possible ! Il y a une phrase que Jésus reprend deux fois dans ce 



passage. Elle est traduite en anglais par les mots "to think better of it" (se raviser) 
[en français par « se repentir » dans la traduction liturgique]. Cela est dit du frère 
qui a d'abord refusé de faire ce que son père lui a demandé. Et Jésus utilise ces 
mêmes mots pour les Grands Prêtres et les anciens qui "refusèrent de se repentir 
et de croire en lui". Ce dont Jésus parle, c'est ce que nous appelons 
communément la conversion. C'est un changement de mentalité, qui nous fait 
voir les choses autrement et nous conduit à nous comporter différemment. La 
conversion nous ouvre à la pensée de Dieu et à la volonté du Père, telle que 
manifestée dans la vie de Jésus. Et c'est une bonne nouvelle. Elle nous aide à voir 
sa présence dans le monde, à garder confiance en ce temps de changements et à 
travailler avec lui pour la venue de son règne. Ce n’est pas par hasard que la Règle 
de Saint Benoît parle beaucoup du discernement - l'abbé est un homme qui doit 
considérer le jugement de Dieu, être conscient qu'il est responsable devant Dieu, 
discerner ce dont les frères sont capables, ce qui est nécessaire ; et tous, nous 
sommes appelés à éviter l'oubli ou, de façon plus positive, à vivre dans la pleine 
conscience de la présence de Dieu. C'est, de fait, la base de notre vie monastique, 
la conversatio, vécue jour après jour, par celui qui écoute comme un disciple. Ainsi, 
chaque jour est neuf, chaque jour est un nouveau départ, chaque jour est un 
appel à la vie nouvelle, à nous ouvrir aux « inattendus de Dieu », et cela est 
possible parce que c’est ce que Dieu désire pour nous : renoncer à la mort et vivre, 
passer des observances à l'Esprit, avoir en nous les sentiments qui était dans le 
Christ Jésus. Il y a quelques jours, je feuilletais le livre de Dom Lino sur Romano 
Bottegal et je suis tombé sur une phrase dans les notes de Fr. Romano, qui disait : 
"Etre appelé au christianisme, à la prêtrise, à la vie monastique, c'est être appelé à 
laisser la figure (l'image) - l'enseignant, la loi - pour entrer dans la réalité (la grâce), 
l'intention première et finale de Dieu - l'union avec Dieu et avec les frères, dans un 
amour qui est personnel, universel et humble." La bonne nouvelle, aujourd'hui, 
est que nous pouvons toujours recommencer - repentir / conversion - parce que 
Dieu veut que nous ayons la vie, que nous l’ayons en plénitude ! 

Puisse la célébration de cette eucharistie raviver en nous la mémoire de 
Jésus et nous rendre plus éveillés à sa présence parmi nous et dans notre monde, 
de manière à ce que nous puissions faire la volonté du Père et hâter la venue du 
Royaume de Dieu. (Fr Eamon) 


